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Proposition : appeler les Strasbourgeois à manifester leur regret de voir leur ville 
instrumentalisée par le Front national durant le week-end pascal. Signifier ce regret par 
le biais d’une bande adhésive noire apposée en signe de deuil sur les panneaux routiers 
indiquant Strasbourg, sur les plaques des rues dans la ville, sur les livres dans des librairies et 
des bibliothèques (bande de papier noir avec la mention imprimée « livre en danger »), et de 
façon plus générale, au grès de l’imagination de chacun, sur d’autres lieux ou objets dans la 
cité.

Pourquoi ce deuil ? D’abord pour exprimer le refus de voir encore cette idée de l’étranger 
comme bouc émissaire de nos angoisses camoufler les véritables causes de la crise sociale 
et politique. Faire le deuil aussi d’un monde qu’on aurait voulu débarrassé de la « bête 
immonde », mais elle sommeille dans chacune de nos petites Lâchetés. Deuil, enfin, pour 
dire le refus d’accueillir l’idéologie de l’extrême droite, pour l’enterrer à Strasbourg. 

Mais après ? Les énergies se sont concentrées durant des semaines, pour aboutir à la 
grande manifestation du 29 mars... et après ? Que la multitude des actes de protestations et 
d’affirmations conduise à un changement au quotidien, et que ce signal soit le détonateur 
de nos consciences. Que chacun engage le sens de sa responsabilité collective. Dans l’espoir 
d’une relève politique... : « Les partis politiques ont intérêt à bien analyser ce qui est en train 
de se passer, avertit-il. À un an des législatives, trente mille ou quarante mille personnes à la 
porte d’un congrès du Front national, un week-end de Pâques, ça veut dire aux politiques : 
“Occupez-vous des vrais problèmes maintenant. Le charriage, l’Europe qui manque de 
démocratie, occupez-vous en ! Et vous avez intérêt à réussir !” ( Jean-Marie Dareville, cité 
par D. Le Guilledoux, Le Monde, 28.03.1997) 

À l’École des Arts Décoratifs, une cinquantaine d’étudiants et quelques professeurs ont 
participé à cette action. À eux se sont joints le collectif d’artistes du Quai aux arts et de 
nombreuses personnes qui ont, soit collé des bandeaux noirs, soit articulé leurs propres 
projets à l’idée initiale. L’opération « livres en danger » a pu avoir lieu grâce à la participation 
des librairies : Quai des Brumes, Bildergarten, Muller, Alsatia, Oberlin, Librocas, 
Bouquiniste des soeurs, L’Insorriniaque, Gutenberg ; et de la Bibliothèque de Mutzig. 

Jean-Claude Luttmann, mars 1997


